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L A  LUMIERE ELECTRIQUE 

EN T ~ L ~ P H O N I E .  - DEUXIÈME ARTICLE. 
- 

Dans notre iiuiiicro du I 5 niai, iious avons fait un  résunii. 
rapide des diffhiites expériences qui avaient été faites sur 
le téléphone dans le but  d’améliorer cet instrument et d’en 
étudier la théorie. Aujourd’hui nous allons compléter cet 
article en donnant quelques détails sur certains t6léphones 
avertisseurs qui ont précédé celui de M. Gower et qui sont 
eux-mêmes remarquables. De ce nombre sont les télé- 
phones de MM. Perrodon et Siemens; nous verrons ensuite 
comment l’usage des téléphones ordinaires peut être rendu 
satisfaisant par un simple réglage disposé de monikre d etre 
effectué facilement par ceux qui s’en servent. 

Avertisseur tèlèphonique de M. Perrodon. - 
Derniérement, le capitaine d’artillerie Perrodon a combiné un 
systkme d’avertisseur téléphonique qui a fourni de tris-bons résultats 
dans son application au service militaire et qui a pour organe 
excitateur une sorte de trembleur électromagnétique constitue 
par le téléphone lui-même. C’est un perfectionnement du systkme de 
hlhl. Dutertre et Gouault proposé il  y a dcjà longtemps; toutefois 
c’est grâce i des dispositions ingCnieuses combinées par M. Trouve, 
le constructeur de ces appareils, que l’on a pu obtenir les bonsrésul- 
tats dont nous venons de parler. La figure I ci-dessous représente 
une coupe de l’appareil dont un a devissé l’embouchure pour per- 
mettre d’en mieur comprendre le mécanisme. Cette embouchure se 
voit d’ailleurs au-dessus. Le barreau aimanté du téléphone est 
en B, la bobine en C, et le mécanisme avertisseur en K. Ce mécanisme 
est commande par une tige à manette E qui pivote horizontalement 
et qui porte en F et en G des cames perpendiculaires entre elles. 
Lorsque i’instrument est disposé pour parler,ce qu’indique la posi- 
tion de la manette a, qui est alors dirigée vers la lettre T inscrite 
sur la boite du téléphone. la came G presse un ressort H fixé au 
fond de la boîte du ttléphone et  qui communique avec le hl de Ir 
bobine C. Quand, au contraire, l’instrument est disposé pour fournir 
l’avertissement, ce qui suppose la manette disposée en sens inverse 
de la position précedente, c’est la came F qui vient toucher un petit 
talon] qui fait corps avec le levier i ressort K fixé en L et le 
soultve. Ce levier soulevé en K et  dont rextrCmité est en pln- 
tine va toucher le diaphragme vers son centre, juste Bur un petit 
grain de platine rivé à ce diaphragme, ce qui constitue I’interrup- 
teur du trembleur dont nous avons d6jl parlé. Les cornmunici- 
tions électriques sont établies de telle maniére que quand le con- 
tact a lieu entre le diaphragmeet le ressort dont il vient d’Cire ques- 
tion, le courant d’une pile locale travarw la bobine du télCphone de 
maniére a produire un affaiblissemcnt d’rimantation du noyau 
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magnétiquelet il en résulte alors un éloignement du  diaphragme qu  
rompt le contact e t  par conséquent provoque une nouvelle attractioi 
de la membrane, laquelle rétablit le contact e t  détermine une nou 
velle rupture. II se produit donc alors un mouvement de vibratior 
tris-caractérisé qui entraîne des émissions successives de courant: 

Fig. 1. 

h travers la ligne, assez multipliées pour faire produire audiaphragme 
du téléphone correspondant des sons ‘ relativement intenses et capa- 
bles de fournir un appel. Cet effet n’a lieu, bien entendu, que quand 

Fig. 2. 

lu manette a est tournée du c6té de la lettre A. Quand elle est 
tournée en  sens opposé, la pile locale est retirée du  circuit et la 
ligne ce trouve mise directement en rapport avec la bobine B par 
la tige E et  le ressort H; alors les deux appareils téléphoniques 

correspondent directement ensemble pour l’échange de la conveb 
sation. 
M. Trouvé a modifié un peu cette disposition en rendant le trem- 

bleur tout i fait independant du téléphone, et pour cela il emploie 
le petit trembleur qu’il avait dé j i  appliqué BJson appareil explo- 
rateur destiné B la reclicrclie des projectiles enfoncés dans l e s  plaies 
causées par les armes à feu. Ce petitappareii, que nous représentons 
figure a ci-dessous, est renfermé, comme on le sait, dans une boite ii 
double glace transparente, et i l  est introduit dans le circuit de la 
pile et des tClépliooes ; il peut nidme servir de coniniutateur, car 
l’axe entraîné par la manette est niuni de cames à cet effet. La 
position de la maiielte perpendiculaire i l’armature, fig. I ,  corres- 
pond à l’avertissement e t  montre, par conséquent, que la pile, Ii: 
treiiihleur et les tcléplioiies se trouvent dans le même circuit. La 
position oblique de la manette, soit ii droite soit A gûoclie, établit 
la correspondance téléplionique seulement en supprimant la pile. 
La disposition du tremhleur avertisseur que représente notre 
dessin conviendrait peu ii l’armée e t  aux  usages domestiques, aussi 
hl. Trouvk, p o u r  ces nouvelles applications. n’a-t-il pas hésité h 
sacrifier I’dlégaiice B lasolidit6 e t  d la sûreté, et i!a,?n corisequcnce, rai- 
f a m é  son petit électro-trembleur, non plus dans une petite boite 
de montre à double glace transparente, mais dans une petite auge 
rectangulaire en caoutchouc durci de 3 I 4 centimctrcs de longueur 
sur 1 ceiiiimétre I/Z de côté e t  coniplr)tenient étanche. Dans ces condi- 
tions il peut supporterdes chocs violents, subir los intempéries de  I’at- 
mosphkre, la chaleur, l’humidité e t  même Stre exposé la pluie sans 
que son fonctionnement en soit nullement modifié. En raison de 
son petit volume, hI. Trouvé l’a souvent placé directement dans le 
manche du téléphone. 

_v 

Nouveau telephone de MM. Siemens e t  Halske. 
Le nouveau modèle de téléphone breveté par MM. Siemens 

Firr. 1 

‘t HaLke le 8 mai 1878, renferme, comme celui de M. Gower, 
on avertisseur et il est assez énergique pour se faire entendre 
, une certaine distance de l’instrument. Comme forme, il se 
approche du modèle ordinaire de Bell, mais le manche, au lieu 
le renfermer un simple noyau magnétique, contient un aihint  IRIS - LILLIAD - Université Lille 1
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persistant, en fer à cheval, trk-énergique. La figure 2 repré- 
sente la coupe de cet appareil. H, H, est l’aimant en fer i 
cheval dont nous venons de parler ; il ressemble, comme on 
le voit, à un ainiant Hughes dont les noyaux polaires u4, u3 
sont placés à l’intérieur des branches et portent eii SI, 
les bobines électro-magnétiques. Cet aimant, au moyen de 

Fig. 2. 

B c .B 

deux traverses X,X et d’un excentrique y, peut être élev6 ou 
abaissé par rapport au diaphragme PP, et les fils des bobines 
aboutissent aux bornes d’attache K’ KP fixées sur la boîte 
de bois UU, qui soutient i’eniboucliure VV du téléphone. 

L’avertisseur consiste dans un sifflet Q, vissé sur l’orifice 
du téléphone et disposé de manière qu’une tige fixée à l’anche 

F i s  3. 

du sifflet appuie sur le diaphragme PP. Quand on veut 
appeler, il suffit de souffler dans ce sifflet, et  immédiatement, 
les vibrations de l’anche se trouvant communiquées au 
diaphragme PP, lui font déterminer des courants induits 
assez forts polir réagir sur le récepteur téléphonique mis 
CO correspondance avec cet appareil, et lui faire produire 

~~ ~ 

un appel susceptible d’étre entendu d’assez loin. Quand 
on veut parler avec l’appareil, on dévisse le sifflet Qet  l’on 
se trouve en possession d’un teléplione ordinaire. L’appareil 
peut, d’ailleurs, être soutenu dans un pied F, dans lequel 
est introduite la partie circulaire de l’aimant eii feï à cheval, 

La figure I represente un autre modèle de ce système 
télepiionique, et la figure 3 représente le sifflet qui est riss& 
au fond de l’ouverture VV. 

D’aprCs M. Zetzclie, l’oreille peut, au moyen de ce tel& 
phone, comprendre la parole une assez grande distance de 
l’embouchure V, et la bouche de celui qui parle a pu, au 
cours des expériences qui ont été faites avec ce téléphone, 
au Polyteclinicuni de Dresde (même avec une résistance de 
3000 unités Siemens, dans le circuit d’induction), être &loi- 
g i ik  d’un metre ; ce n’est que quand l’0loignemeiit de la 
bouclie a atteint deux mètres que la parole n’a plus &té com- 
préhensible. 

Moyen facile de rkglage des téléphones. - La 
réussite des télkphones tient beaucoup plus au réglage qu’a 
la boni4 des appxeils, et, comme ce réglage doit varier 
suivant les conditions d’installation de la ligne téléphonique, 
on ne doit pas être étonné que des téléphones achetés pour 
fournir des indications dans une maison ne soient pas sus- 
ceptibles de donner de bons résultats quand on les applique 
sur une ligne d’une certaine longueur. La lettre suivante, que 
nous a adressée M. le colonel de Champvallier, met ce fait 
hors de doute et nous montre de plus que le téléphone, tel 
qu’il est aujourd’hui, est susceptible de nombreuses appli- 
cations, quoi qü’eii aient dit certaines personnes. 

MOSSIEWR, 

J’ai l’honneur de m’adresser h vous dont je lis les ouvrages avec 
tant d‘intérêt et,permettez-moi de le dire,avec le plus grand profit 
pour mes études e t  mes expériences. 

La communication que je vous demanderais de faire h l’Académie 
n‘a rien de trés-scientifique,mais, toute simple qu’elle est. je la 
crois d’une utilité de premier ordre pour la vulgarisation de l’usage 
du té:dplione Bell. 

Vous savez peutztre, par une communication antérieure, accueillie 
favorabiement par l’Académie et que vous avez reproduite en partie 
dans votre dernier ouvrage, que I’Ecole d‘artillerie de Clermont se 
sert couramment du tçléphone Bell, non-seulement pendant les 
écoles à feu, mais encore pour communiquer de mon bureau au 
champ de tir situé à 15 kilométres. 

Depuis plus d’un an, cette ligne téléphonique est installée,et les 
communications n’ont jamais été interrompues un seul instant. 

Nous parlons A voix basse et tout le monde se sert indistinctement 
de nos télCphones sans jamais perdre un mot de son correspondant; 
i l  est si facile de parler et d’entendre, que pendant l’hiver un sous- 
officier faisait chaque matin une dictée de deux pages au canonnier 
assez illettré qui garde notre poste A 1000 mktres d’aliitude,celui-ci 
épelait tous les mots et on a pu ainsi lui donner avec succh des 
leçons d’orthographe et m h e  de prononciation; or, la dictée et la 
répétition ne prennent jamais plus d’une demi-heure, juste le temps 
qu’il faudrait pour les inêmes opérations si le maître et I’élitve 
étaient dans la mtme pikce. 

Chaque poste téléphonique comprend trois télCpliones : un muni 
d’un coinet de 30 centimktres de long, pour parler, est placé dans 
une position invariable à 450, sur la tahle; les deux autres ttltphones 
adaptés à un chapeau spCcial qui les place de lui-meme aux deux 
oreilles permettent d’entendre au milieu du bruit et sans que les 
personnes placées dans le bureau téléphonique soient obligCer d’in- 
terrompre leurs conversoiions. Les deux correspondants ont ainsi 
leurs maias libres. IRIS - LILLIAD - Université Lille 1
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Notre fil n'est pas seul sur les poteaux qui le supportent, et, tout 
en écoutant le correspondant téléphonique, on entend les dépéches 
Morse ou Hugues qui passent sur les fils voisins et  même les 
dép5ches téléphoniques échangées sur Ir fi l  qui relie l'Observatoire 
du sommet du Puy-de-Dôme à l'observatoire de Clermont. 

Tous ces bruits Ctrangersnous gtnent peu; j'ai nitme pu causer a 
demi-ooiz a 65 kilométres, entre Saint-Germain-des-Fosséa et Cler- 
mont, malgré un tic-tac trés-fort pi oduit par le passage de dépEclies 
hiorse continues sur plus de dix fils \oisinS. 

Tous ces résultats ne concordent pas avec ceux obtenus dans la 
plupart des stations t6lçplioniques où l'on a presque renoncé à 
l'usage de ce merveilleux instrument, parce qu'oii trouve que, tr is-  
nette et tres-sensible d'abord, l'audition devient par la suite difficile 
et irréguliére. 

1.e secret de notre succés, vous l'avez déjB deviné, vient unique- 
ment de notre méthode de réglage, et c'est là le but unique de ma 
commuuication. 

Les téléphones ordinaires portent une vis de rtglagc que l'on 
est obligé de faire marcher avec un tourne-vis sans jamais savoir où 
l'on en est et si m h e  on ne force pas l'aimant coiitre la plaque 
vibran:e en détériorant celle-ci, ce qui arrive fréquemment dans les 
stations qui, comme la nôtre, sont livrées B tous : habiles et  mal- 
adroits ou ignorants. 

Avec le concours d'un habile électricien, ûinateur de Clermont, 
hl.  Chitard, nous avons remplacé la tete de la v in  de réglage par 
UII bouton moleté qui porte à la base de son axe une aiguille per- 
pendiculaire h cet axe. Cette aiguille se meut à la surface d'un 
cercle de cuivre dont la circonfërence est divisée en douze parties 
égales portant les numéros I ,  2, 3, etc. 

a On commence par régler le téléphone en faisant lire sur le mSme 
ton son correspondant et tournant le bouton régulateur jusqu'au 
maximum de netteté de I'audition; si le teléplione ne doit servir 
qu'à entendre (ce qui est préférable dans un bureau bien jnstalli.), 
le téléphone se trouve réglé. 
e S'il doit servir uniquenent B parler, on le régle par l'opération 

inverse en lisant soi-même et tournant a droite ou à gauche le 
bouton jusqu'à ce que le Correspondant vous avertisse que vous 
êtes arrivé au  maximum de netteté dans la parole. 

6 Si le téléphone doit servit à parler et i entendre, aprés l'avoir 
réglé des deux manières cidessus décrites et noté les deux positions 
de I'aiguilie sur la circonférence du limbe, positions toujours très- 
voisines mais différentes, on donne à la pointe de l'aiguille une 
position intermédiaire. - Quoi qu'il en soit, une fois le téléphone bien réglé, i l  faudra trés- 
peu éloigner ou rapprocher l'aimant de la plaque vibrante pour le 
régler à nouveau suivant la tempdrature, l'état électrique ou humide 
de l'liir, la force d'aimantation changeante du barreau: etc. L'erpé- 
rience nous a appris que, avec le pas de vis adopté par nous, une 
demi circonférence parcourue par la pointe de l'aiguille à droite 
ou à gauche était toujours suffisante pour revenir B un réglage 
parfait. 

Xous plaçons alors un arrêt sur le limbe a 180' de la position de 
L'aiguille quand le téléphone est réglé pour la premiére fois, et  nos 
plaques vibrantes se trouvent à l'abri de toutes les maladresses, 
volontaires ou non, des visiteurs et des indiscrets. 

Chaque téléphone porte un numéro d'ordre et sur un registre 
matricule, ouvert ad hoc, vis-à-vis du numéro du téléphone on 
inscrit dans une premiere colonne son point de réglage, c'estd-dire 
la division oh SC trouve la pointe de l'aiguille : 

Si le réglage doit être changé, ce qui est rare, on  s'y décide aprés 
examen et on l'inscrit dans la colonne suivante avec la date. 

a Grâce à cc procédé si simpie,on peut livrer à tous et sans sur- 
veillance les téléphones, et on peut toujours, sans hésitation, re- 
placer l'aimant B sa position sans tâtonnement. Tous ceux qui 
voudront, comme nous, employer le procédé précité arriveront à se 
servir sans mécompte du merveilleux instrument inventé p3r M. Bell, 
le meilleur et  le plus simple de tous, et qu'il est, selon moi, inutile 
de perfectionner au  moins pour les petites distances. 

Que peut-on demander, en effet, de plus P un instrument que de 
t r lnsmettrei  i5,so kilomktres la voix avec son timbre etsensiblement 
foute sa puissance meme quand on la fait entendre à la fois, commc 

je l'ai fait, h vinFt personnes, en plaçant dans le même circult vingt 
téléphones. 

Pour avertisseur nous employons tout simplement une sonnerie 
Clectrique avec pile; bien que, en ajoutant un systéme conwnable 
de fornets, nous puissions faire entendre dans toute une salle P 5 
et G métres des téléphones, un commandement militaire ou le son 
d'une trompette Cmis à 15 et mCme h G5 kilométres; ce moyen 
d'avertir est peu pratique et je prçfére In sonnerie mtme à la bobine 
Ruhmkorff, difficile à régler par le premier venu. 

a Nous parlons également avec le microphone; mais cet instru- 
ment, pour cet usage, n'a pas la netteté et la sdreté du téléphone. 

c Enfin, monsieur, je crois V O U S  intéresser en YOUS appre- 
nant que nous allons établir une ligne purement téléphonique 
pour mettre nos bureaux en communication avec deux trhs- 
importants établissements militaires éloignés entre eux et de Cler- 
mont de 4 kilométres. Le téléphone, dans cette circonstance, va être 
utilisé pour faciliter non-seulement les communications, mais 
encore et JU~.IIW~ comme un puissant moyen de surveillance. Les 
deux établissements précités contiendront un matériel de guerre 
considerable, en grande partie composé de munitions et dont la 
valeur dépassera 50 à Go millions. - Indépendamment de cette importance financiére, i l  y a un interêt 
de premier ordre pour la défense d u  pays, i garantir par tous les 
moyens possibles la conservaiion absolue de nos magasins. 
e La premiéredesconditions c'est d ' h c  assuré que les surveillants 

sont B leur poste, la deuxitme c'est d'être prévenu insiantantment 
de tout événement. 

Le télégraphe pourrait satisfaire, B la rigueur, à la deuxikme 
condition; mais le téléphone encore bien mieux, puisque, en cas 
d'accident, d'incendie par exemple, n'importe quel employé. sans 
être habitué aux manipulations télégraphiques, peut donner l'alarme 
à Clermont. 

4 Quant A la première condition, le téléphone est bien supérieur 
au télégraphe, l'employé de service ne peut se faire remplacer par 
personne, car je connais sa voix dans le télephone comme s'il me 
parlait à 1 ou z mttres, et  il ne peut pas dire qu'on ne l'a pas 
sonné, car, avec une petite disposition de détail, j'entends dans mon 
téléphone la sonnerie que je produis chez lui. Voilh donc le télé- 
phone remplagant le meilleur des officiers de ronde et  contribuant P 
la conservation d'une partie des ressources du pays. - Notre ligne téléphoiiique sera portée sur des poteaux distincts 
de ceux des télégraphes, quoique placés aussi le long des voies 
ferrées, mais le plus loin possible des lignes télégraphiques ; j'espére 
ainsi diminuer le tic-tac désagréable produit par  le passage des 
dépêches Morses et en même temps assurer L l'administration des 
télkgraphes le secret de ses dépCclies; mais je suis loin d'être con- 
vaincu que j'éviterai compléternent l'audition des dépCches Morses, 
bien que nos fils soient placés B 2 ou 3 mètres des fils télégraphiques. 

-u 

Comme perfectionnement important apporté au téléphone, 
nous aurions bien encore à parler du téléphone de M. Righi, 
qui a permis également de reproduire la parole et les sons 
musicaux à une distance assez grande pour qu'on puisse les 
entendre dans toute une pièce; mais comme nous avons décrit 
cet appareil avec détails dans la dernière édition de notre 
ouvrage sur le Teléphone, nous croyons inutile d'y revenir 
dans cet article; nous dirons seulement qu'on le construit 
chez M. Carpentier, successeur de M. Ruhmkorff. 

Nous terminerons notre travail en rapportant un fait assez 
curieux dont M. CrSpaux, chef de bataillon du génie à LU- 
néville, a doilne communication à la Société d'encourage- 
ment, dans sa séance du 1 3  juin 1879. Voici ce fait : 

a Il y a, ;z Lunéville, une installation téléphonique faite 
dans des conditions assez primitives. Le fil de ligne est un 
fil de fer galvanisC de 3 rnillimktres, trks-tendu. Il est 
fixé à un poteau au-dessus d'un grenier et il s'infléchit à IRIS - LILLIAD - Université Lille 1
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angle obtus sur la gaine de cheminée en briques d'un bâti- 
ment voisin, éloigné d'une dizaine de metres. La gaine de 
la cheminée correspond naturellement à l'âtre, dans une 
chambre du premier étage du bâtiment. Quand on parle 
dans le téléphone d'une station à l'autre, non-seulement le 
récepteur paric, et, pour i'entendre, il faut le mettre près de 
l'oreille, u niais, fait inexplicable, la cheminée, oii s'in- 
a flkhit le fil, parle, 1'Btre parle, et une personne couchée 
a dans la chambre entend, de son lit, toides les paroles trans- 
u mises au fil, plus distinctement que ceux qui, 1 l'extrémité 
u de la ligne, se servent de l'appareil récepteur. Impossible 
N de nier ce fait, dont j'ai été témoin plusieurs fois. 

<y On a isolé le fil de la gaine de cheminée au moyen de 
plaques de verre : la parole n'a pas, pour cela, cessc! d'être 
entendue. A la station la plus éloignée, à 200 ou 250 métres 
de distance environ, un fait semblable s'est reproduit. 
u Le fil de terre suit, dans son parcours, un tuyau de 

descente en zinc. Ce tuyau a des ramifications aboutissant à 
des pierres à évier : la pierre à évier parle. 

u J'ai entendu dire qu'A chaque point d'attache le fil de 
ligne parlait; ainsi, si on lui fait faire quelques tours autour 
d'un clou fiché dans la muraille, le nœud ainsi produit 
parle. 

a II est probable que le fait, dont je rends compte, ne se 
produit que dans les environs des points d'attache et de 
contact. n 

Il est probable que cet effet doit être rapporté à la même 
cause que celui par lequel un microphone peut devenir un 
très-bon récepteur, et comme dans ce cas l'effet est produit 
au contact des deux charbons, il est probable que le 
phénomène cité par M. CrSpaux est, comme il l'observe 
lui-même, déterminé au point de contact du fil, avec les 
supports, et que la transmission des vibrations de ce point 
de contact aux différentes parties de la cheminée dont il a été 
question, est le rksultat d'une action mécanique, comme cela 
a lieu dans les téléphones à ficelle. M. Decharnie a, du 
reste, indiqué des expériences intéressantes sur ce mode de 
transmission des vibrations, expériences qui montrent que la 
parole peut être reproduite mécaniquement d'une manière 
très-accentuée sous certaines conditions. 

TH. DU MONCEL. 
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